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  Les Anunna débarquent sur Terre et aménagent leur territoire. Afin de s’épargner les tâches les plus pénibles, ils et elles réquisitionnent les Humains présents sur les lieux désormais occupés, en les traitant comme des esclaves, les cantonnant à travailler autour du potager, l’Eden  «le dos de la monta-gne» , et en bas dans la plaine, l’Edin  «la plaine» , entre le Tigre et l’Euphrate. L’Eden proprement dit, «le sanctuaire», est le jardin des Anunnaki. Il est formellement interdit aux Humains. Ce jardin luxuriant, créé par Ninmah, «Déesse-Serpent», produit en abondance des légumes, des fruits, des plantes médicinales… inconnues des Humains.


  Pour celles et ceux qui travaillent pour les Anunnaki, en dehors du jardin potager proprement dit, rien n’est prévu, ni nourriture, ni vêtements, ni habitations. Enlil, le «seigneur de la colère», le «splendide dirigeant», considère l’espèce humaine comme du bétail, la traite en esclave, et n’éprouve pour elle que du mépris, voire de la haine. Il parle des Humains comme «les gens du silex/obsidienne72», qui ne sont que des «moutons» qui rampent «à quatre pattes»… Les Tablettes Sumériennes décrivent les Humains de l’époque comme un «animal dénudé de l’extérieur, enveloppé d’un vêtement sombre73»… S’agit-il d’Africains ?


  Enki, le «seigneur de la réserve et de l’entendement», le «seigneur du métal», le «Dieu Serpent», tisse au contraire des liens d’amitié avec les Humains dont il a la charge de surveillance. Généreux, il souhaite partager les connaissances qu’il détient. Grâce à sa complicité, quelques hommes et quelques femmes, un jour, pénètrent dans l’Eden.


  Le jardin est clos sur trois côtés. Le quatrième, à l’Est, est fermé par une porte. Enki révèle aux Humains «la connaissance de la grande porte», c’est-à-dire la façon de l’ouvrir. Grâce à ce savoir, des hommes et des femmes pénètrent dans le jardin, dévorent à satiété tout ce qui les tente et emportent le reste. Ce pillage du jardin réservé aux «Déesses» et aux «Dieux» aura des conséquences dramatiques.


  


  Les Humains sont porteurs de germes inconnus du système immunitaire des Anunnaki. En pillant le jardin d’Eden, «le talus divin», les Humains le contaminent. De même que les Européens contaminèrent les Amérindiens74 qui moururent en masse à leur contact, de même au contact des Humains, les Anunnaki tombent malades, victimes d’une «inflammation». Leur organisme venu d’ailleurs se révèle sans défense face aux virus humains.


  Heureusement, la Déesse Ninkharsag/Ninmah, Dame Serpent, possède le remède. Elle ordonne d’incinérer les arbres des lieux contaminés, de faire brûler du bois de cèdre pour purifier le jardin et de construire des canaux afin d’irriguer les nouvelles plantations. Pour permettre au corps de se guérir naturellement, elle fait jeûner les malades. Une fois la situation rétablie, vient le temps des représailles. Enlil, dieu colérique, vengeur, haineux, prépare sa vengeance : le «grand glaive», «notre connaissance», va être utilisé contre les Humains par qui la maladie est arrivée.


  


  Cette épidémie représente un scandale pour des extraterrestres qui se considèrent comme des Déesses et des Dieux au regard d’une population terrienne bien moins avancée sur le plan technique et dont la longévité est sans doute moindre.


  Pour les faire sortir de l’Eden, les Anunnaki utilisent l’une des armes favorites de tout colonisateur : Enki leur donne «une double portion de boisson alcoolisée» et les emporte hors de l’Eden.


  Dès ces temps reculés, l’alcool est utilisé comme une arme. Il sera aussi utilisé pour détruire de nombreux Peuples Premiers. On distribue de l’alcool généreusement et, une fois le piège de la drogue refermé, les victimes poursuivent leur autodestruction.


  En représailles à l’intrusion des Humains, jusqu’alors indépendants, intelligents, organisés, les Anunnaki mettent «la main surle faible», ils l’attaquent, l’enferment et le modifient génétiquement pour en faire un «homme diminué», un «faible», un esclave encore plus maltraité. «Sur le faible, elle ne donna aucune protection.»


  


  La Bible rapporte la même histoire, mais ne parle pas de la maladie des Anunnaki : un tel scandale, une telle humiliation pour des êtres si convaincus de leur perfection et de leur toute-puissance ! Scandale d’autant plus énorme que la connaissance «du battant de la porte» a été révélée aux Humains par l’un d’eux, Enki, le «seigneur de l’entendement», représenté par le Serpent.


  La Bible transforme les Anunnaki en Elohim, terme hébreu féminin pluriel désignant les divinités «créatrices», c’est-à-dire colonisatrices, puis les fond en un Dieu unique : l’Elohim Yahvé, masculin, célibataire et tout-puissant. L’El(ohim) Yahvé est obsédé par l’«intégrité» de ses interlocuteurs. Il édicte des règles de «pureté» draconiennes, considérées par la tradition religieuse comme des gestes spirituels de dévotion au divin, alors qu’elles ne sont que des mesures d’hygiène pour garantir la santé des extraterrestres vulnérables aux microbes humains. La Bible masque les vraies raisons de ces règles de pureté, elle ne parle pas de la maladie des Anunnaki ; comment Dieu pourrait-il tomber malade ? !


  Les quelques Elohim, autres que Yahvé, dont parle la Bible sont qualifiées d’«idoles», féminin pluriel empreint de négativité. Elles sont calomniées, jugées à abattre, tandis que le masculin singulier «Dieu» est très positif. Il s’agit pourtant des mêmes El, singulier d’Elohim. Quant à transformer l’El(ohim) Yahvé en un Dieu universel d’amour, de bienveillance, de générosité, de pardon…


  


  Une fois leur santé rétablie, les Anunnaki décident de modifier le patrimoine génétique de l’Humain, l’ADN, afin de le «purifier» des virus dangereux pour des extraterrestres. Cette manipulation génétique est aussi destinée à restreindre les capacités natives des Humains de l’époque, afin d’obtenir «l’homme diminué», le «faible», des esclaves «sains», sans danger sur le plan microbien et beaucoup plus dociles. Des brins d’ADN auraient été «fermés».


  «Nous, les Dieux, nous l’avons changé, nous l’avons façonné75.»


  Une statue du British Muséum représente la Déesse Ninkharsag/ Ninmah assise sur un trône et tenant à la main deux arbres, les «arbres du grand entendement de la déesse». L’un représente la connaissance de la vie et de la mort, aux vertus thérapeutiques ; l’autre, la connaissance de l’immortalité, c’est-à-dire la science de la génétique, que les Anunnaki maîtrisent parfaitement.


  Pour empêcher les Humains de pénétrer dans l’Eden, Enlil renforce la barrière qui le ferme à l’Est et, sous les directives de Ninkharsag/Ninmah, «dame Serpent», il «crée» un bouquetin, animal réputé pour garder efficacement un territoire. La Bible en fait un «Keroubim», nom tiré du «Karibu» akkadien : «celui qui communique» avec les Dieux. Le «bouquetin» devient le «chérubin», un «ange» chargé de garder l’entrée du «paradis» afin d’empêcher Adam et Ève d’y revenir.


  «Elohim posta les chérubins à l’Orient [l’Est] du jardin d’Eden avec la flamme de l’épée foudroyante76.»


  Cette lame est une arme terriblement destructrice. C’est une sorte de laser dont l’El(ohim) Yahvé se sert pour exterminer quiconque n’appartient pas au peuple «élu» ou lui déplaît. Est-il comparable aux «armes à énergie dirigée» d’aujourd’hui ?


  


  Les Anunnaki traitent les Humains en esclaves. Certains sont désormais autorisés à travailler dans l’Eden  le «sanctuaire»  car, génétiquement modifiés, ils ne sont plus un danger pour le système immunitaire de leurs geôliers.


  L’Eden, que la Bible nous présente comme étant un «paradis terrestre», est-il vraiment un endroit si agréable à «cultiver et à garder» ? Le mot grec «paradeisos» signifie «le parc à animaux sauvages». Il s’agit en fait d’un camp de travail forcé dans lequel triment des esclaves considérés comme des moutons, des bêtes de somme… des êtres maltraités.


  «Il était le mouton abondant, le peuple du sanctuaire77…» «L’esclave nous procurait la vie et notre abondance78…» «Dans le parc à moutons, l’homme accomplissait son service et nous offrait la dîme79.»


  Les femmes et les hommes qui travaillent pour les Anunnaki doivent non seulement travailler la terre, mais encore verser «la dîme80»… coutume décidément très ancienne ! Pour les décourager de désobéir, on les menace. La technologie des colonisateurs leur donne un pouvoir considérable. Compte tenu de la différence de niveau en matière d’outillage et d’armement, toute rébellion entraînerait la mort. Les chars volants que les Anunnaki utilisent pour se déplacer suffisent à terrifier les Humains. Tout est mis en œuvre pour les obliger à l’obéissance…


  «L’être noir, celui dont le nom est ‘peuple’ avait prêté serment au sanctuaire […] il avait prêté serment au nom des chars du ciel qui séjournaient parmi les nombreux cèdres81.»


  Les Humains sont sous la surveillance d’Enki, le «berger» du «troupeau», qui entretient des liens d’amitié avec «le peuple de l’obsidienne».


  La Bible reprend cette notion de «berger». Mais pour éviter d’éveiller des soupçons quant à la façon dont sont réellement traités les Humains dans le «paradis terrestre», elle traduit «troupeau» par «peuple». «Peuple de fidèles» sonne mieux que «troupeau de moutons».


  


  Les femmes cueillent, les hommes transportent. Malgré la modification de leur patrimoine génétique, ces «moutons» supportent de moins en moins la façon dont ils sont traités, surtout après avoir goûté aux délices du potager «divin». La révolte est proche.


  


  «Ils étaient deux. En tout lieu, l’homme faisait du bruit82. Son épouse accomplissait son service élevé en effectuant la cueillette des rations (des Dieux). Hélas, elle l’accompa-gnait83» !


  La Bible reprend le thème de la cueillette de la femme, mais le «service élevé» devient une cueillette du fruit défendu, un péché. Le «hélas» annonce les événements futurs…


  

  

  III


  

  

  Tout être ou peuple qui vit dans la misère ou l’asservissement ne peut prendre conscience du caractère intolérable de sa condition qu’à partir du moment où il goûte à une vie meilleure, identifiée au «luxe» dans le texte.


  «Le seigneur84 avait parlé du battant de la porte. L’être sombre avait goûté au luxe ! Le destin de l’homme fut élargi à chaque fois que le seigneur enseigna l’humanité85.»


  Le «seigneur de la connaissance», EN-KI, «seigneur de Terre», éprouve de l’affection pour l’Humanité et il a le pouvoir de lui révéler son «destin», c’est-à-dire de lui faire prendre conscience de sa situation d’esclave maltraité, son état de soumission. Après avoir transmis la connaissance de «l’ouverture de la porte», il enseigne à la femme, «la mère», «la joie de l’outil ferme». C’est un outil en métal avec un manche en bois : la hache. Formée à partir d’une branche, elle est un prolongement de l’arbre, elle est donc un «fruit» de l’arbre. La Bible en fait une pomme.


  

  Traditionnellement, c’est la mère qui éduque les enfants ; c’est pourquoi elle est la «responsable de l’homme». Instruire la femme est la meilleure façon de faire grandir l’Humanité, de diffuser la connaissance, c’est-à-dire le discernement. Enki instruit la femme afin qu’elle transmette à l’homme cette ouverture de la conscience. C’est la grande crainte des Anunnaki : que «la joie de l’outil ferme» soit «emportée par la mère, responsable de l’homme86». Que craignent ces Dieux esclavagistes ?


  «Tu avais la responsabilité de la hache. Tu l’as fait connaître à l’esclave, hélas, (afin) qu’il porte le vêtement en lin87» !


  Le vêtement est signe de civilisation. Enki apporte à la femme la connaissance de l’outillage, le secret de la métallurgie, de la tannerie et du tissage, une partie de la connaissance des Déesses et des Dieux. Grâce à cette science de l’outil, l’instrument de «civilisation», l’Humanité n’est plus nue, elle est désormais «vêtue», ce qui signifie qu’elle a accédé à une certaine civilisation. Les Tablettes parlent désormais de «peuple du vêtement».


  

  Le fruit de l’arbre de la connaissance «du bien et du mal» est un outil, un instrument civilisateur qui offre le pouvoir de créer du meilleur, c’est-à-dire d’aller vers la vie. Grâce à la connaissance de l’«outil ferme», la hache, l’Humanité découvre certains conforts de la «civilisation», comme construire des habitations. Quand il aide à maîtriser et à enrichir son existence, l’outil est symbole de la vie. Mais s’il est transformé en arme de guerre, même pour se défendre, l’«outil ferme» peut aussi détruire, voire tuer ; il devient alors symbole de la mort. La connaissance du métal entraîne donc celle du bien et du mal.


  C’est cela que symbolisent «l’arbre de la connaissance de la vie et de la mort» de la Déesse Ninkharsag/Ninmah et «l’arbre de la connaissance du bien et du mal» de l’Elohim Yahvé.


  

  L’humanité devient désormais capable de se libérer de l’esclavage. Les Anunnaki ne le veulent surtout pas ; l’esclave doit rester inconscient de son sort, il ne doit pas être autonome et surtout pas égaler ses maîtres.


  Les Anunna comprennent le danger que représente cette connaissance…


  

  «La puissante mère (Ninkharsag) cria son indignation (concernant) l’aveu de la métallurgie, (elle nous dit) : l’homme ennemi, avec ses cris, il se promène. Il apparaît, il vient, il apparaît, il vient88.»


  Que craint-elle ?


  

  Désormais conscients de la maltraitance des Anunnaki esclavagistes, les Humains fomentent la révolte. Pour obtenir la liberté, ils transforment la hache, le fruit de l’arbre de la connaissance, en arme de guerre.


  La voilà, la «Faute»…


  «Le compagnon glébeux en colère (nous) assiégeait jusqu’aux flancs de l’embouchure. L’outil l’avait éveillé, il fallait protéger le jardin de sa colère89.» [...] «Hélas, le secret lié au ciel avait été brisé90.»


  

  Enlil considère l’espèce humaine comme un réservoir de bêtes de somme à exploiter ; il n’est que haine et mépris. Profitant de l’absence d’Enki, il massacre les révoltés.


  «Une tempête devait se lever et s’étendre pour exterminer Kalam. La tempête devait lier les fugitifs. Cette tempête restaurerait le contrôle de l’outil coulé en métal ! (Ainsi), les chars de Satam, appartenant à notre niche, frappèrent le peuple de la mère  la femme sage91»…


  

  «Le seigneur, créateur des destins, maudit l’être noir dominant… [...] la protestation témoignait de la protestation de l’humanité bétail et de l’offense du potier. Le filet (divin) déferla sur l’ennemi d’argile92.»


  Ce «filet» est le même engin de guerre qui a vaincu Tiamat, la Mère, compagne d’An. Il est transporté par des «chars» qui exterminent les révoltés.


  «L’insulte fut brûlée fermement par les chars dans un hurlement de fureur. L’expédition punitive se réappropria la terre (divine) et la porte ! [...] Le Satam (Enlil) à la tête de notre monticule fit feu dans le lointain93.» «Notre seigneur frappa l’être noir dominant, il le fit se coucher. La révélation, hélas, apporta la puissance, hélas, qu’il fallait diminuer94.» [...] «Le seigneur [...] assiégea et brisa l’être noir dominant [...] le vêtu95.»


  «L’être noir dominant» est probablement un Africain. Les faits relatés dans les Tablettes Sumériennes sont très anciens car à l’époque de Sumer, il n’y avait que des Sémites en Mésopotamie. Cet «être noir» est devenu «dominant» et «vêtu», grâce à la «connaissance» du métal, l’«outil ferme», le «burin». Le désespoir l’a poussé à l’utiliser comme arme de guerre, en miroir des agissements des Anunnaki. Les représailles sont terribles : les révoltés sont brûlés vifs par le «filet» : laser ? Arme à énergie dirigée ?


  

  La Bible reprend cette idée de «peine de mort» à l’encontre du genre humain, en représailles à une «désobéissance», mais elle occulte totalement la vengeance meurtrière des Anunnaki. Elle attribue la responsabilité de la sentence de malédiction à la Femme, via le Serpent/Enki, comme conséquence d’avoir «goûté» la «pomme», l’«outil ferme», fruit de l’arbre de la connaissance du bien et du mal. Pourtant, ni Enki ni la femme ne prennent les armes. La mère n’est qu’une spectatrice impuissante…


  

  «Un présage de mort et un cri sortaient du torse de la mère, hélas ! Le pouvoir du bénéfice de la lumière des chars puissants avait été apporté à l’unique femme sage qui avait été approchée. [...] Les chars mirent en pièces la révélation ! Le seigneur de l’agitation de la montagne ébranla la révélation et l’insulte de l’être noir dominant96» !


  La femme, accablée de douleur de voir les siens se faire massacrer, est insidieusement rendue responsable de leur mort par les rédacteurs de la Bible. C’est pourtant Enlil qui décide de cette mise à mort, Enlil, ce «Dieu» colérique, vengeur, misogyne, raciste … qui ressemble si fort à Yahvé.


  Inversion accusatoire.


  

  Les Anunnaki utilisent cette révolte pour apporter un coup fatal à l’émancipation de leurs esclaves et surtout empêcher l’être humain d’accéder à l’arbre de l’immortalité, c’est-à-dire la science de la génétique.


  «La mère s’était réjouie de la puissance des Dieux ainsi révélée ; de l’outil outrageant qui lui fut murmuré. L’homme d’argile fut remis à son poste de travail et attaché. Il fut maudit et changé ! Parce que la révélation fut donnée à la mère éveillée et murmurée dans le jardin, hélas, la cité maudit l’homme du jardin97» !


  

  La révolte des Humains n’a pas éveillé la conscience des Anunnaki à la nécessité de bien les traiter, car ces êtres venus de l’espace ont toujours vu les Terriens comme des «sous-développés», des «captifs nus», des serfs tout juste bons à trimer et payer un tribut. Toute incartade est désormais punie de mort…


  «Le Seigneur Digne du Ciel, le puissant, l’appelé du Seigneur des Captifs Nus déclare : [...] l’homme, [...], chaque fois qu’avec ses troupes, il aura mangé la plante de l’Edin, dans le domaine bien-aimé du Seigneur des Captifs Nus, que celui-ci l’abatte98» !


  

  La Bible rapporte la même histoire…


  «L’Elohim Yahvé fit germer du sol tout arbre d’aspect attrayant et bon à manger, l’arbre de vie [des vivants] au milieu du jardin et l’arbre de la connaissance du bonheur et du malheur [du bien et du mal]99. […] L’Elohim Yahvé prit l’homme et l’établit dans le jardin d’Eden pour cultiver le sol et le garder. L’Elohim Yahvé prescrivit à l’homme : ‘Tu pourras manger de tout arbre du jardin, mais tu ne mangeras pas de l’arbre de la connaissance du bonheur et du malheur [du bien et du mal] car, du jour où tu en mangeras, tu devras mourir’100.»


  Une autre traduction, plus juste…


  «Yahvé-Elohim fit à l’homme ce commandement : ‘Tu peux manger de tous les arbres du jardin d’Eden. Mais de l’arbre de la pénétration du bien et du mal, tu ne mangeras pas, car le jour où tu en mangeras, tu deviendras passible de mort’101.»


  

  Puis, une fois l’Humanité instruite…


  «Voici que l’Adam est devenu comme l’un de nous par la connaissance du bien et du mal. Maintenant empêchons-le de prendre aussi de l’arbre de vie, en manger et vivre éternellement102.»


  L’Elohim Yahvé  qui reconnaît qu’ils sont plusieurs Elohim («l’un de nous»)  ne veut surtout pas que l’Humain accède à la connaissance de la génétique et devienne «éternel».


  

  La Bible raconte qu’Adam et Ève sont chassés de l’Eden, le «paradis terrestre», et désormais sous le joug de la
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